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Celui-ci était revenu. avec le désir dle ?~Maitre tegris, qui entend si bien lui

faire un long séjour à Paris. Un incident affaires et qui s'intéresse si fort -à nfous,a

le décida à repartir dès la semaine sui- eu la bonté de maccorIpagflCer. Tout a

Vante. Sustin, l'un dés commis, lui avait expliqué, tout s'est réglé pour le mieux.

dLxnandé sa nièce en mariage. Le trouble Si vous étiez mon oncle Bénard, noue au.

qu'il cil ressentit ne venait-il seule- rions le double dc ce qui me revient; vous

muent que dle la fausse position oh il se ne l'êtes pas, donc vous n'avez droit qu'a

savait à l'égard de Toinette. ou bien avait- la moitié:

il une cause ? BI n'osa pas s'interroger sur evCez, revenez: VOUE! êtes quitte

ce point. Toujours est-il qu'il fut d'abord enîvers maître Legris, qui se retire déeid&

sin gulièrement, troublé, et, quelques heures ment du commerce. Ses fils ne lui suec

après, profondément heureux, quand, dent que dans les; magasins de la rue Saint

ayant interrogé la jeune fille,? celle-ci, qui Honoré; à ina demande, on vous cède cc,

n'éprouvait aucun trouble, lui réponidit: lui de

-Je ne puis vous dire qu'une chose, "LA rETiTE TOINETTE."

c'est que je ne pense pas 1 M. Justin. Com p. S. ",je n'7aime pa. justln.",

ment paras-je piens 1 uiln ' ja- Bénard re%- nt. Il voulut refuser les o

maisparl de ien!Ires 
généreuses de -it protégée; elleI

En repartant de nouveau,. Bénard serr~irea ave qul0adne ulec

vivmen lamai dujeue cmmi: ~ fiance elle avait sollicité ses bienfai a

tait un reinercîilelt, et non pa uine pro- Maître Legris achieva de vaincre sesv~

messe.pules, et Justin le pria d'oublier sa a.

Forcé, dans ce dernier voyage, de s'ar- mande. En pi-étendu respectueux enve

rêter en route beaucoup plus longtemps les grands parents, 'Bénard, d'accord en

qu'il ne l'avait prévu, il trouva à la poste avec Toet vcs1osine

restante de Lyon une lettre qui l'y atten- pré etue seoavec fosa cnlsieci,

dait depuis huit jours. Il n'y avait pa du faubour& du Temiple. Il venait de

qu'elle seule à son nom, mais Bénard avait der le consentenivii -lu ceux-ci à son

reconnu l'écriture dteToinette. l d'calche- riage avec Tomnette. 'ls ne ýouvaien1t

la dabor cele-là ell disit:le refuser, ils l'accordèrent, Commei

Mon bon amui, mon protecteur, m~on cheprcha«.it debs yeux si future cousineJ

frère, votte, l grrosse- femme, qui devinait

"Comme vous nu 'avez trompée! je ne pensée, dit en puussant un profond soupir

'vous le pardonne paos, je vous en remercie. .4J'ai -Il nmalheur, mnes enf anits ne v

1J'ai vu inon on;cle Bénard; j'ni vu 1pas!"

aussi mna tante ! L'Voncle et la tante Bénard ne fur

IlNallez pas cruire que je mcettaIls cii point invités à la noce.

doute vos paroles, et quei j'aie voulu véri* -I
fier par moi-mê~me si le mercier du faI-

bourg du Temnple n't iriment pas de
mna famille. C'est chez un notaire que nons

nous sommes rencoutrés. J'y éte.. , appelée, 1 Achetez vos poules de cuisine cnez

comme mon oncle et ma tante, ijzur un G. Bédard.

héritage. Nous avions, à ce qu'il pri. Ac.hietcz vos charrues chez 1. G

un cousin fort riche, qui est mort i) y aý dard.
cinq ans as-les Îles. Ainsi, il y a cinq

ans j'avais déjà une fortune' qui pouvait Achetez vos moulins à fauclier,:iub

vous sauver, et % 'uum a% cz 4ýé si mnalliu- rieuses et semeuses chez L. G.Bé~

reuz-! 'rue St-François, St-Jiyacinthe-


